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Oustodie franciscaine de Terre Sainte

VOC.\TION i>Es FRMI'..Rs IINEURs POUR ..\ TEîRRE S,\îNTE

R. Nçoîs avait vingt.cinq ans environ. Il relevait d'une
grave maladie qui av.it singuli'rement modifié ses attraits
son ie était mélancolique et Cherchait sa voie. sous n'inl.

fluence de ce malaise intérieur, il ne trouve plus de goût aux
choses qui jusqu'alors ,ont captiv son esprit. Dans cet état, il
croit rencontrer dans la contemplation des beautés de la nature
une heureuse diversion à ses sombres pensées et sort dans la
campagne. Ilientot il se trouve cil présence d'm homme du
naissance illustre et exerçant le métier les armes, mais tombé
dans la illisere et couvert de sordi<es haillons. Pris de pitié pour

cette grande in foriituee, il se dépouille de ses riche-:- vtements,
en fait don à ce mendiant, revêt lui-même les tristes nippes du
malheureux et rentre à la maison patenlelle.



1.a nuit suivante, il est favorisé d'un songe prophétique. T e
Seigneur, pour Famour duquel il a fait cc troc héroïque, lui
aipparait et lui montre un superbe palais. Les salles en sont
vastes et nombreuses,et toutes sont remplies d'armes, de trophées,
d'instruments de guerre de toutes sortes. Une particularité le
frappe : c'est que chacune (les pièces de ce riche arsenal porte
gravée l'imaige de la Croix. S'adressant alors à son divin cicérone:

A qni sont destinées, dit-il, ces brillantes armures ? - A toi et
a tes compagnons," lui est-il répondu. Peu au courant encore
des communications d'En-Haut, François prend ces paroles
dans leur sens matériel ; il se procure un somptueux équipement
militaire, s'enrôle sous les ordres d'un brillant capitaine de
eépoqîue, Jan (le Brienne, et part pour rejoindre sa compagnie.
Mais un nouveau songe Farrête en route et lui enjoint de retour-
ner à Assise pour attendre l'explication de la vision mystérieuse.

C'était l'époque des Croisades, le temps où toute l'activité,
toute l'ardeur helliqueuse se portaient à la conquête des Lietix
Saints. Les gtierriers qui se vouaient à cette cause sainte portaient
osten:iblemîent le signe sacré de notre rédemption. Là gît le
secret du Ciel. Francois ira, lui aussi, marqué du sceau de la
Croi,-, attaqer l'islamisme, en combattre les principes et im-
planter ses enfants au c<eur du pays où il règne. Ses armes ne
seront pas celles qui répandent la terreilr et la mort dans les
r.mngs ennemis messager (lu Dieu qui veut, non pas la mort,
mais la conversion (lu pécheur, il aip v e la paix et la vie ; il
vainera l'impiété par la foi, le luxe par la .tuvreté, l'amour des

jomis;ances par la mortification, l'orgueil par I'humilité, la crutauté
de lin fidèle par une inaltérable patience.

Que tel soit le sens de la communication emblématique
d'En-Haut, c'est la pensée de Quaresmius : " La Terre Sainte,
dit-il, n'est-ce pas ce palais montré au bienlieureux François,
palais qui est celui même du Roi suprême ? L'insigne de ce
m:marquîe sonv''r iin, c'est la Croix. I )e quelque côté que l'oi se
tolirne, quie Ion rcarde la Crèche du Sauveur, le mont sacré du
Cai.iir<, le gtlrieux tombh'au du Seigneur, tout autre lieu sacré,
partoil, ce ne sont que <' -s croiî'. La Croix.voilà lenseigne et
Petendard du Christ et de son vaillant pmte-drapeau François
et ses enfants."

Le dominicain Gravina parle dans le m e sens ' Parce que
la Terre Sainte est le palais, la maison de Dicu et la porte du
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tiel, il coiivenait que la Majesté divine choisit pour la garder
les religieux, fils de ce Séraphin que P)ieu aimait et qui repre-
sente si bien la vive image du Rédempteur. )ire que la pro-
messe en a été faite à leur grand Patriarche dans la vision, <e
n'est pas avancer une chose hors de raison. Les croix dont est
garni ce palais montrent en effet que la Croix est l'arme de ces
soldats évangéliques qui, par humilité et pour se conformer aux
exemples du Rédempteur du monde, sont appeles 1li/urs et

(lui par la Croix ont toujours remporté des victoires signalées."
Fondé sur ces commentaires, Calaorra écrit " En allant en

Terre Sainte, Fran ois avait moins en vue de satisfaire son désir
et sa devotion que d'obéir aux dispositions divines qui I'envoient
aux Saints Lieux pour en prendre possessioi. Quand le Seigneur
voulut donner à Aibraham la terre (le Chanaan, il lui enjoignit
de sortir de son pays, )uis au moment prévu par sa divine
Providence, il lui presc'rivit de parcourir et de garder la région
qu'il avait promise à lui et à sa descendance ;son dessein était
de lui en donner ainsi l'investiture. Il agit de même envers le
séraphique Patriarche. Sa Majesté divine le fait d'abord sortir
de sa patrie, I envoie en Palestine qu'il lui fait parcourir de l'une
à l'autre extrénité afin de lui en donner la possession et d'en
confler le soin à sa dlscendance religieuse."

Dieu, d'autre part, avait révélé à un vertueux abbé du nom
de Joachim, orné du don de prophétie, l'extension de l'Ordre
séraphique, son able pour la propagation de l'Evangile, ses
épreuves et ses succès dans le ministère des missions lointaines.
"Cet Ordre qui possède la douceur et la simplicité de la
colombe et qui doit durer jusqu'à la consommation des siècles,
(lit ce saint religieux, traversera la mer du Septentrion et goûtera
('apres pâturages la reine du Midi le protège et le soutient
dans ses amertumes. Il passera lEuphrite et par sa prédicati n
calmera l'impuétuo-iité de ses eaux. A sa parole les terrains rabo-
teux seront applanis. Par ses soins, la terre du sel, je veux dire
l'Egypte, sera convertie au Seigneur. Dans cette même contrée,
il annoncera l'Evangile en toute sécurité et par son canal (le
nombreuses nations retourneront à Dieu. Un peuple idolâtre
dont la langue ne sera pas connue, viendra des extrémités de la
terre envoyé par 1 )ieu au secours de la terre de promission, et,
afin que ce peuple lui-même connaisse I)ieu le Pre Tout-
Puissant et son Fils unique N.-S. Jésus-Christ, il embrassera la



foi catholique. Un jour, cet Ordre, dont la colombe est Veni-
blème, s'opposera avec vigueur à l'Ange de la mort et, dans ses
prédications contre lui, une grande multitude de ses enfants
iront au Seigneur par la voie (lu martyre.

L'Euphrate, lEypte, la Terre de promission, ne sont-ce pas
là les limites de la Custodie franciscaine de 'Terre Sainte ?

Après des témoignages aussi explicites et d'autres que nous
omettons, qui pourrait dotit-r de l'appel divin des Frères Mineurs
en 'l'erre Sainte ? Ils iront donc, ces agneaux sans défense, au
milieu des loups ; ils iront, colombes douces et s-mples, séjour-
neront et progresseront parimi un peuple infidèle dont le cime-
terre est toujours levé et beaucoup arroseront de leur sang cette
terre ingrate ; ils iront, et au mépris de mille peines, (le mille
sacrifices et de mille douleurs, ils conquerront, entretiendront et
conserveront les plus augustes sanctuaires de la chrétienté ; ils
iront, et au milieu d'obstacles faits pour déconcerter le courage
l plus persévérant, ils créeront des paroisses, fonderont des
écoles, distribueront les secours, maintiendront leurs positions ;
ils iront, et sans se laisser abattre par les efforts de l'ennemi du
genre humain, ils travailleront à faire naître ou à rallumer
l'étincelle (le la foi et le feu (le la charité dans l'esprit et dans
le coeur des malheureux habitants (le ces contrées. I)ieu bénira
leur, travaux, et pour ne parler que <le ses dernières années, de

1847 à î8'', les bons ang.es inscriront à leur actif 13,963 abju-
rations d'hétérodoxes, schismatiques ou protestants et 1,105
baptêmes d'adultes, juifs ou musulmans, soit dans le cours de
trente-quatre ans, 1 5,068 retours de brebis égarées au bercail du
divin Pasteur.

(A suivre.)

Etude sur le Tiers-Ordre de 9. François.

Les obligations du Tiers-Ordre.

PR>PaRArios A .Ax C'o:ubNIoN

.iN-rr. Catherine (le Gênes, demandait un jour à Notre-

-Seigneur la mesure de sa charité pour les hommes. " Si t
savais combiem j'aime une ûme, répondit le divin Maître,

:e serait la der'nère chose que tu connaîtrais en cette vie, parcg
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que tu mourrais d'amour à l'instant." Or, la communion est le
point culminant de l'amour de Jésus-Christ ; saint Bernard
l'appelle l'Anlouir des anZours. Et ce n'est pas une fois en passant,
chers Tertiaires, que Jésus nous convie à la Table sainte, c'est
tous les jours, c'est presque tous les jours, c'est aussi souvent
que vos besoins le réclament et que votre confesseur le permet.
Une communion de plus est une grâce immense que vous
recevez ; c'est une nouvelle visite (le l'E>poux de votre âme
c'est une pénétration nouvelle de Jésus dans votre être, dans
vos pensées, vos souvenirs, vos affections, vos souffrances et vos
joies. Une communion de plus est une nouvelle marque d'amour
et de reconnaissance que vous témoigne. à Jésus c'est un trésor
de nouveaux menrites qui vont augmenter votre gloiie pour toute
l'éternité dans des proportions que )ieu seul connait : merveilles
très réelles qui s'opèrent au milieu même de vos sécheresses les
pl.îs désolames. Et pourtant ces sécheresses vous font vous
demander quel profit vous pouvez retirer de vos communions

précédées de distractions continuelles, qui ont duré jusqu'aux
moment où la clochette (le l'autel vous avertit qu'il faut vous
rendre à la Table sainte, et qui se poursuivront, après la coin-
munion, jusqu'à la fin de l'action de grâces. Mais le divin Maitre
n'a pas besoin de notre sentimentalité, et la foi nous dit que
lorsque nous sommes le plus anéantis dans son amour et pour
son amour, son sourire se fixe sur nous avec plus de complai-
sance que jamais.

Ah ! ne dites pas, chers Tertiaires: une connnunion de plus on
de moins que m'ùnf or/e ? ne vous consolez pas si aisément d'une
communion que vous omettez par votre faute. Sans cela vous
feriez preuve d'une foi bien faible et d'un amour bien languissant;
et, lorsque la communion devrait être pour vous une grâce de
premier ordre, achetée peut-etre au prix d'impuissances désolantes,
elle ne serait qu'une routine ennuyeuse, qu'une fâcheuse corvée.
Vous répondriez bien mal à l'amour de Jésus-Christ, (lui entoure
son opération de ténèbres salutaires.

Le divin Sauveur révéla un jour à une sainte qu'il avait
accordé à son confesseur un degré extraordinaire de gloire au
ciel pour l'avoir poussée à la communion fréquente. Ah ! c'est
que le supréme intérêt de Jésus-Christ est que l'on communie.
Il a désiré, il désire encore ardemment que nous acceptions le
eon magnifique de sa tendresse. Chers Tertiaires, exauçons ses



désirs qui sont tous pour notre bien. Mais aus.; preparons-ti
à la communion avec cette foi et cette religion profonde
qu'exige de nous un si profond mystère d'amour.

Vous connaissez l'histoire de la multiplication des pains rap-
portée par saint Marc (Chap. VII). Une foule nombreuse, n'ayant

pas de quoi manger, avait suivi le Sauveur dans le désert. " J'ai
pitié de ce peuple, dit JCsus à ses disciples, car voilà trois jours
qu'il ne me quitte pas, et il n'a pas (le quoi manger. Or, si je
les renvoie tous à jeun dans leurs demeures, ils tomberont en
défaillance sur le chemin, car plusieurs viennent (le lon." Et ses

disciples lui dirent : " D'où ploulrrons-nous tirer assez (le pain
pour les rassasier dans cette solitude ? J ésus leur dit : " Combien
de pains avez-vous ? " Ils répondirent : " Sept." Et il commanda
à la foule (le s'asseoir par terre. Et prenant les sept pains, il
rendit grâces et il les donna à ses disciples pour les distribuer.
On avait encore quelques poissohs. Jésus les bénit et ordonna
qu'on les fit passer. Et ils en mangèrent, et ils furent rassasiés,
et on remplit sept corbeilles avec tous les restes ; or, ceux qui
avaient mangé étaient au nombre de quatre mille. Et jésus les

renvoya chez eux.
Cette vie est un désert compliqué (le tous les dangers du

champ de bataille. Or, sans la communion, si bien symbolisée

par le pain multiplié entre les mains (le Jésus et distribué par le
ministère de ses disciples et (le ses prêtres, sans la communion,
chers Tertiaires, nous sommes bien faibles, bien isolés, faciles a
séduire, prompts à tomber : mais par la communion nous
sommes revêtus de Jésus, de la force même (le Dieu ; et nos
tentations, nos épreuves diverses, bien loin de nous abattre, ne
font que fournit' à notre générosité et à nos mérites un aliment

nouveau.
Avez-vous remarqué la fascination étrange exercée par Jésus

sur tout un peuple ? Sa parole pleine d'autorité, sa majesté
douce, sa perfection en toutes choses, la bcnté de son creur, la
beauté surhumaine de son visage où se rélléchissaient les rayons
du soleil de la divinité, entourée lu nuage le l'humanité, tout
cela avait rempli cette multitude d'enthousiasme et d'amour, au
point de lui faire perdre de vue les intérêts terrestres et les
nécessités même de la vie. Mais, avez-vous remarqué en même
temps la liaison qui existe entre cet attachement si extraordinaire
de tout un peuple pour jésus, et la coi)assion de Jésus pour iout
ce peuple ? De même, le Sauveur aura conpassion de nous, à la
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communion, si nous soupirons après Lui. Il est dit de saint
Louis de Gon.ague qu'il s'approchait chaque dimanche de la
sainte Table, et qu'il avait distribué son temps, en regard de
l'Eucharistie, de façon à consacrer à l'action de grâìces les trois
jours qui suivaient sa communion (le semaine, et à la préparation,
les trois jours qui la précédaient. J'ai compassion de toi, pouvait
dire Jésus à cet angélique saint, comme au peuple dans le désert,
Car voilà trois jo'rl g-m tu soupires apr's :moi. Et nous aussi,
faisons de la sainte conuniîon, le centre de notre vie ; deman-
dons-nous, en toute circonstance : que ferait le divin Sauveur,
s'il était à mna place? et agissons en conséquence. Lisons son
Evangile, méditons ses paroles si fécondes et ses exemples plus
féconds encore : et Jésus nous deviendra familier ; nous vivrons
de Lui et pour Lui nous aurons conscience de sa présence en
nous, comme nous avons Conscience de la présence d'une famille
chérie qui nous entoure. Le vague disparaitra de notre esprit,
et l'objet de notre c<eur nous étant mieux précisé, nous tendrons
versl.ui avec plus de force.

Avant de nourrir la multitude du pain miraculeux, Jé'sus-Christ
lui commanlda de s'asseoir. Règle générale, nous prenons nos
repas assis, car plus nous sommes à l'aise, plus nous facilitons
notre digestion. Et nous aussi, nous devons nous asseoir quand
nous nous préparons à la sainte communion. Qu'est-ce à dire ?
Nous devons affranchir notre âme de toute attache désordonnée
à la créature, de toute préoccupation, de ce petit monde d'idées
volages et vagabondes (lui troublent la paix du cSur. Nous ne
devons pas nous éplucher, nous examiner ci dehors de l'obéis-
sance, pour ce qui est de nos dispositions intérieures ; quand
notre confesseur a parlé, nous devons aller en avant et ne pas
manquer une seule communion, sous n'importe quel prétexte.

Surtout élaguons de notre esprit toute idée d'éloignement, d'an-
tipathie pour nos frères. Plus les eaux d'un lac sont calmes et
pures, plus elles réfléchissent la splendeur et la beauté de la rive.

/Jé,çs commanda au peuple de s'zsseoirPar terre. Il me semble
que ces paroles s'asseoir par terre nous disent qu'avant d'aller

communier, il nous faut nous humilier profondément devant
Dieu. Que de péchés nous avons commis, que (le devoirs nous

avons négligés, que d'actions bonnes et louables, en elles-mêmes
et au regard (les hommes, ont été souillées et gâtées par nos
recherches d'amour-propre: Disons-nous à nous-memnes, avec
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saint Bonaventure : Voilà donc qu'Il va devenir ta nourriture,
Celui dont tui ne mérites pas de prononcer le nom. Voilà qu'il
va t'admettre à sa table eucharistique celui dont la justice aurait
dû te condamner à t'asseoir pour toujours à cette table infernale,
dont tous les mets sont des tourments. . .. Oui, soyons humbles,
et il sera dit de nous, de la visite de Jésus à notre âme, comme
de sa visite au publicain Zachée, qui s'était humilié sincèrement
et avait réparé elficacement tous ses torts " Aiujourd'hui le salut

est entré dans ce//e deuteure."
Après que le peiuple eùt été miraculeusement nourri et rassasié

dans le désert, Jésus le renora. Après la communion, jésus
nous renvoie à nos demeures, à nos devoirs, à nos ennuis, à nos
tentations de chaque jour ; mais nous ne sommes pas seuls,
Jésus est avec nous ; et avec Jésus, qu'aurions nous à craindre ?
Après la communion, jésus nous renvoie -à notre train de vie
ordinaire. Fût-elle prosaïque cette vie, n'oublions pas que Dieu
en a fait ouir nous la voie de notre salut et même de notre

perfection.
Et si nous nous sommes engagés, par notre faute, dans une

voie, qui n'était pas la nôtre, et dont nous ne pouvons plus
sortir, la communion nous en fera tirer le meilleur parti possible,
elle sera la meilleure réparation des desseins de Dieu que nous
avons brisés. Oui, revenon 'l notre Calvaire, après avoir fait
une halte au Thabor de a consolatic n. Qu'importe que notre
existence soit remplie <le petites croI. . onuyeuses, ennuyeuses
même à raison de leur port'e insigniiame : qu'importe que nos
sacrifices ne tombent nullement sous le regrard des hommes
Jésus-Christ est ait centre de nos ceeurs :par Jésus-Christ,
bonheur du paradis, nous pouvons tranusporter le ciel dans le
purg:toire <le nos épreuves, et faire de toute notre vie une action

de grâces, (lui ne sera jamais interrompue.

FR PIi.RR'-BAPTISTE,
Min. Provincal.
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SAINT JEAN DE CAPISTRAN
sON SIEJCLE EJT soIm INFLrENC

L'.wo-ruE (Site)

N Allemagne, cet élan des masses fut peut-être plus indes-
criptible encore. Les villes entières se portaient à la ren-
contre de Capistran. L'empereur Frédéric, les princes de

l'empire, les grands de la cour s'unissaient aux hommages des
peuples.

Aneas Sylvius Piccolomini parle en ces termes de l'entrée du
Saint en Allemagne " Le clergé allait au-devant de lui avec
les reliques et les bannières. . . . Tous les habitants descendaiert
des montagnes et accouraient sur sa route, comme si quelqu'un
fût venu les visiter. Ils lui apportaient leurs malades et la plupai t
étaient guéris. Il resta quelques jours à Neustadt et convia tous
les hommes à la pénitence. Le bruit s'en répandit à Vienne
une députation du notables lui fut envoyée. On craignait qu'il
ne retournât en Italie ou qu'il n'allât en Hongrie sans s'arrêter.
C'eût été aux yeux de tous un malheur et un déshonneur pour
la ville.

Nicolas de Fara, dans une lettre adressée au Provincial et aux
religieux de Toscane, le 24 juillet 1451, s'exprime ainsi " Le
saint vieillard est reçu partout comme un ange du Ciel. Tous
se précipitent sur ses pas. Ils accourent de trois cents, de quatre
cents et même de cent milles (c'est-à-dire de plus de cent cin-
quante lieues) ! Nous voyons devant lui, quelquefois, cent mille
hommes et, d'autres fois, jusqu'à cent cinquante mille. sans

parler du jour de la fête du Saint Sacrement où l'on évalue qu'il
y en avait trois cent mille réunis dans cette cité de Vienne. . . .
Que dirai-je de la multitude des malades ? Nous en trouvons,
dans les rues, jusqu'à trois mille, quatre mille et cinq mille qui
attendent la bénédiction du Père." Cette lettre était écrite deux
mois seulement apres l'entrée du Saint en Autriche. Ces détails
sont confirmés par tous les chroniqueurs et par les lettres qie
Mathias Corvin, roi de Ilongrie, et Nicolas, vayvode cie Tran-
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ylvani, écrivirent quelques années plus tard, pour demander
la en:monisationI du Saint. I.es historiens nous ont conservé la
dlesi tion dv son arrivée en Pologne, lorsque, pour répondre
aux instances réitérées du roi Casimir, il s'y rendit en i.43.

A dleux iill,'s de ( 'racovie, on vit s'avan'er un i imposant cor-
te.. I.e roi. aampagné de la reine.mère et des memiIbres de
la fanill royale., le cardinal Shignée. évêque de la capitale, avec
tout son c'l'ré, la nblesse, la magistratlire toute l'armée, et

une multitude de peuple, venaient à la rencontre de l'homme
de 1 )ieu.

Les pauvres de saint François, rependant, s'avançaient eux
aussi, à la su ite de leur chef, avec une démiarche humble, la tête
inclinîiée, lus yvux m'dest< ment baissés, les mia:ns croisées sur la

pmitrine. le vis.ge exténué, les pieds nus : ils étaient vêtus (un
habit raere r. 'ii lits de c tues tout en eux-\ respirait la pénitence.

I . roi. 1 'ur a1-eet, est saisi d'uFnie irrésistible émotion. Tout

i coup les reli ".s s'arrêtet, et Jean de (Caistrani. 'approchant

du r'e, lii rdresse, d'ine voix forte, c'es parols : "je vous

" a!,-', c' roi it'-s illustre : Je vous pr.sente, a vous et à votre

" rov.unîî. dil' nouveaux soldats pour travailler à la réforme de
". 'Eglise .t bl gloire de 1 )ieu. Ils tie désirent que votre salut
ie le salit de vos suiets. Ilk n anbiionnent ni terres, ni do-
" ines% •<lis -iples <le la pauvr--té, ils se contentent <le la

"iouirritur' 't dlu vetemn. . mm.; di. prières, ils inter'cde-

" rit il t ioi.ur pour 'ois. auprès i: Trè' l ut : recevez-les

doni et pnl tn;, les sous votre augu c mnrçtec,loti." Le roi

iréni*i iqu'il rcnd.it mille actions de gr.e à l> iil et u Siège

apstlique d-i lui avoir envoyé des ht*î , iîdeuis si longtenips

d'sirc. Il ajouta qu'il ne négligerait rien pour favoriser et assurer

Ileur 5ue'ls. I .'ntreds rte-Iigieux à Cracovie fut un véritalde

iphle'. Iès le lendeiain, Capistran commenca ses pédc.

tionils qu'il accimpagna de niracles : plusieurs morts notamment

fureni reise1! par lui.

.Eneasu Skis, qui vil le Saint à N'ienn'. en .1.1p, nous 'i.

d:as >,ni I. de Friric i, laissé de lui e portrait : " Il

étit lpetit de taillh, avancé en age, dessechi. amaigri, épuisé,
n'ayantl que la pe1'au1 et les os, et néanmoins toujours gai et

inf:ulieale au travail."

1 *étli-:ion s dle Capistran comnprenn't doux périodes.

Jh i j:; à q ý i. il évangélisa l'Italie, la Fran', l'Espane, la



1 landre, 1'Angleterre et l'irlande. Si les guerres religieuses du
XVImie siècle et les brigandages des Calvinistes ont, en brûlant
les archives dle nos couvents, rcndu moins vivaut sur notie .(A
Firainçais le souvenir de ses mi»sions, il reste ce[undant des
téiioigiages (lut iouveimelnt qu'il opéra parmi nous. Ein i 452, il

écrivait lui-méme Ma doctrine est connue un Italie -.t en
France . . . . J1'ai prêché sur les places publiques et au sein des

cités les plus opul'uses." Et Christophe de \aièse nous dit :
" Si je voulais relater les fruits abondants qu'il rLcuuillit i n italie
et Cin France, je devrais ie declarer impuissant."

En 1142. le Saint avait re u d'Eug'ne IX', par bul le enl date
du i. septunibre, la mision d'aller " visier tous et chatun des
Couvetts (omines et snulOS conrenflus dic/i Ordinis) des proviinces

de Bourgogne, de France, de Touraine, d'Angleterre et d'Irlande.
1 'autre part, dans le décret du Concile de Constance en faveur
des Observants, et dans la même bulle .tlmllli rvd6tia de
iMlartin V, nous trouvons signaés, at nombre des couvents où
lorissait lObservance, ceux de Séez, Saint-Omer, \arennes,

Bourg I )éol, Laval, Clisson, Amboise, Saint Juan d'.ngely,
Bressuire, Cholet, Fontenay-e-C mte, .\irebeau : le Saint, dès
lors, dut - 'siter ces villes. Des documents qui nous restent, il

est donc aisé de conclure que la France preslu: toute entiere fut

parcourue pir t'apôtre Frainciscai n, et que sn ii loquence y eut,
comme dats le teste le nEurope, un profond rete.uti»nement.

De 145 i à 1456>. la Carinthie, la Stvrie, l'Autriche, ta Blohême,
la Moravie, la Silésie, la Ilavi'er. la linge, ta Saxe. ta Pologne,
la Transylvanie, la Yalachie, une partie de la Russie, retentirent
tour à tour de ses a ceits. La mot t seue devait interropre le
cours des gigantesqies entreprises de ce conqurait <le la f>i.

A prè's avoir indiqué quelles furent la puissance de sa parole
et l'étendue de ses travaux, il nous reste à exposer les divers
caractères <le son apostolat et à rechercher les causes de ses
prodigieix triomphes.

I e premier résultat le ses prédic'ations, c'était la réforme des
m ttus et la rénîération (les âmes. Quand, dans un style
inimitable dont la simplicité i'avait d'egale qtue l'insondable

profondeur, il rappelait les tendresses de la miiséricorde ininiîie ;
quand, dans de saisissants et lugubres tableaux, il évo luait les
niysteres de la mort, du jugement et le l'enfer: qu:iand il retait.ut
les ignuitiics et les souffrances du Calvaire, la foule éclatait ei



nîgIots: les gémissements et les Cris de son immense auditolyd
o>uvraent sa coix, les prétres le pouvaient sulfire à confesser et

à absoudre les pécheurs terrifiés et repentants.
Avec une impitoyable véhémence. il flagellait, sans relche,

l-s scandales et les vices du temps. lonnes et femmes, nobles
et bourgeois, marchands et artisans, toutes les classes de la
Société subissaient tour se tr ses attaques vengeresses. Les
débauches des grands, le luxe effréné des maisons et des vête-
ments, les jeux de hasard, causes de tant de ruines, la rapacité
des juifs et des usuriers, " ces vendeurs de larmes," ne pouvaient
trouver grâce devant lui. jamna. sa parole ne tombait stérile. On
voyait les mondains renoncer à leurs plaisirs et s'armer d'ins-
ti umuents de pénitence. Les voleurs restituaient le fruit de leurs
rapines ; les f, mmes de mauvaise vie demandaient publiquement

pardon (le leurs dé.sordres. Dans toutes les villes où il prêchait,
il faisait apporter sur la place publi ue '" les tableaux licencieux,
le., cartes, les ds. les faux cheveux, les parures de vanité," tout
ce qui, en un imot, pouvait étre un instrument de péché. A un

jil donné, il livrait solenrellement tous ces objets au.x flammes.
Cette exécution était appelée " l'incendie du château du diable."

" Il plut à 1 )ieu, dit Christophe de Varèse, de montrer par
des prodiges combien cet acte lui était agréable .... Le Saint
avait préché, à Rati.sonne, contre les jeux (de hasard : le peuple
appoitait les cartes et les (lés, pour les livrer aux flammes, lors-

qu'un homme, lp'oussé par lenvie, lama publiquement le serviteur
de 1)ieu et traita d'insensés ceux qui suivaient ses conseils. Or,
le lendemain matin, cet hommie fut t ouvé mort dans son lit. -

Alors qlue le bieinheureux Père prèchait à Cracovie, 'e peuple,
sur sOn invitation, apporta également les cartes et les (lés dans
une maison, pour les brûler. Pendant que le fèu consumait ces
objets, la maison mieme fut atteinte par les flammes. Aussitôt
un esprit fort se prit à dir': que c'était bien fait pour corriger la
crédulité le la fi tle, à qui lon persuadait faussemint que le jeu
est un si grand péché. Au lême instant, ce commencement
d'incenidie s'teinait sans avoir causé de graves dommages,
i.idis que la maisoni du détracteur devenait la proie d'un véritable
incendie et était réduite en cendres."

I)ans toutes ls villes aussi, ajoutent ses biographes, Jean de
Capistran, à la demande des évêques et du clergé, adressait des
instructions spécals aux prêtres. Il leur parlait de leurs devoirs 3



IfletrIssat les abus. et le1 vices ; il ralthiinait les flainfmie dtl
renoncement et du zèle sacerdotal. En dehors le ces reumions

particulières, jamais dans ses discours ai peuple, il ne reprenait
publiquement les désordres du clergé, jamais il ne révélait rien
de ce qui eût pu être un sujet de scandale pour les fidèles.

(A suivre.)

L. mnt KF.R~VAî.,
Du 30me Ordre de S. Franis.

DISCOURS
D'INTRODUCTION AU CONCRES DES TERTIAIRES FRANCISCAINS,

Tenu à Novare
Les 2., 25, 26, 27 septembre 1S9 4

PxR~î~ u Rme P. Louis de Parme
MINISTRE (1NER.L TO UT L.'ORIRIC IiS 1RiiRI..s-MINEURS

Suie e/fin.
ExNIAuT que s'ouvrait le volcan terrible de la Réforme dans
la partie de l'Europe la plus barbare, par conséquent la plus
indomptée et la plus accessible aux sophismes, le Tiers-Ordre

franciscazin dont la dévotion au Dieu (u Calvaire brille surtout
chez Christophe Colomb, ouvrait à lactivité universelle un
nouveau monde, et sur ces terres inconnues il conquérait au
Christ de nouvelies ùmnes inconnues.

A la soif des plaisirs. il opposa la soif de la souffrance, don-
nant une haute idée du .sacrifice pour le bien d'autrui, de la
douleur sanctiliée et méritoire, du travail, non du servile labeur
de lesclave, mais Iti travail volontaire, concu comme une obli-
gation qui ne peut s'imposer qu'à (les ètres doués d'une volonté
libre. Grand idéal devant lequel s'inclinèrent respectueusement
Herder, Schiller, Schicher, Rousseau, Coleridge, Macaulav,
Ruskin, Victor -I ugo, Carlyte, Castelar, Mazzini, Renan, et bien
d'autres ; aussi sommes nous si habitues à cette appréciation dc
la vie, que nous ne saurions conmprendre ni admirer un carac-
tere ou un personnage qui ne serait empreint (le cette dou1c.
tristesse, ou qui resterait insensible aux souffrances de son pro.



chain. Et pourtant cette même Institution offrit aux maux de
l'humanité souffrante les remedes eicaces suggérés par la
charité, créant des œuvres de bienfaisance et de secours pouir
lCs misérables, qui ont duré jusqu' nos jours.

Si, je le répète, l'histoire nous atteste que ni les guerres, ni
les haines, ni la démoralisation dlu temps ni l'oppression des
faibles, ni le faste dks iismts, ni le brigandage, ni cette accu-
imulation de maux qui dúborderent dans la société, ne purent
anéantir ces ouvres bénies, nous pouvons comprendre ce que
Serait la société livrée à tant de passions sans frein, si elle n'avait
en Fappui de ces Institutions Franciscaines d'une merveilleuse
beauté morale, et dont l'efiencité, attestée par les contemporains,
ne saurait plus etre niée. On craignait 'alors avec raison Une
catastrophe universelle ; saint F'ran'os e saint Dominique
furent donc salués conne des sauveurs.

Aujourd'hui ne sentons-nous pas encore plus douloureusement
dans notre zâme les mêmes désirs ? Un avenir inconnu s'étend
devant nous, et sans une foi entière en la divine Providence qui
n'a bandilonne jamais son neuvre, nous pourrions appeler cet avenir
effirayaînt, car les homaes sont par eulx-Iemes impuissants à le
rendre meilleur.

Une rage satanique se propage dans le monde:, la haine est
gloriliée, dirigeant des factions -'ui prentnent le nom qu'elle leur
donne, la rébellion est universelle contre tout ce qui domine
Thomme et le guide ; la fure.ur (les plaisirs. de la négation, de la
ruine générale le dédlain amer <le la vie laborieuse contient et

révèle un insatiable désir des plaisirs charnels. L.a grande famille

franciscaine oppose à ce frémissement de haine les paroles de la

pai-x et de la charité.
('ellc qui réunit dans son sein, par les liens d'une sainte

affection d'un conCours charitable. les plus éloignés dans l'ordre
social, depuis le Pontife suprême, chef de la chrétienté, jusqu'à
'hu nle vieille indigente, peut bien s'offrir en exemple admirable,

et montrer comment sans détruire les différences sociales (ce
qui serait i!Ipossible et injuste) les hommes peuvent s'unir dans

une sainte chaLré, I.a liberté humaine ('St d'autant plus indé-
pendante que l''amie 'él've sur les ailes <le la foi et de l'amour ;
.si bieln, que clui ne croit pas est esclave, et que celui qui veut
ètre libre doit forcément reconnaitre que la propriété bonne en

svi, n'entraine pas nécessairement une faute chez le propriétaireb
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l'a pauvreté doit aussi être honnête, car, loin d'asservir et
d'humilier l'esprit, elle le rend seigneur absolu.

L'obligation pour tous d'être bienfaisa nts .selon leurs moyens
et d'aider leurs frères: l'obligation de ne pas jouir dies plaisirs

qui éincirvcit et deviennent une cruauté, s'ils enipêchenît d'essuyer
les larmes du pauvre ; l'étude des modes de bienfaisance, soit

privée soit collective, les mieux calculés, les plus propres à sou-
lager la misère, 1 .s plus puissants et les ¡us dégagés du levain
d'amour propre et de vanité dont se trouvent ternies tant de
bonnes actions ! telles sont les questions dont notre Congr's a
fait son progranme. Y réussira-t il ? le zèle, la prudenlice et
l'habileté de ceux qui y prennent part, en sont autant de garanties
et la bénédiction de Dieu nous en donne l'espcrance.

Sachant que l'esprit de charité embrasse le Monde entier, rien
de ce qui est un vrai bien ne peut être étranger à l'institution
franciscaine, qui se tourne avec un intense amour vers tout ce
qui, religieusement ou civilement, peut servir au soulagement
des hommes. S'il est vrai que la puissance (le la civilisation
consiste dans la grandeur des idées morales, dans la propension
des volontés individuelles ou associées vers ces idées, ce qui
veut dire, dans la pratique( des vertus chrétiennes et religieuses,
il est aussi Vrai qIue ce qu'on appelle Coini iiéient civilisation
en est le résultat, car c'est à tous ces débuts différents que
s'étend l'action séraphique. I.a discussion ie peut done avoir
lieu qule sur le choix des uetivres à faire selon l'opportunité (lu
temps et sur la manière de li'tîur assurer une plus réelle el"icacité:
pour cela, nous devons étudier l'état actuel de l'Ordre, les moyens
d'en perfectionner l'ganisme, de rendre ses mouvements plus
agiles, son action plus prompte, ses correspndances intimîtes

plus faciles et de raviver cet esprit séraphique qui se répand
également dans tout le corps.

Nous avons bien des sujets à traiter dans ces quelques heures

qie nous devons passer eisemh'e aussi je le veux pas prodiglier
plus de paroles que n'en demande iotre teuvre :l'est-il pas
vrai aussi que notre séraphique Pere nous eigage à être brufs
dans ios discours ; je teriniie donc par titi souvenir et un
coiseil séraphiques.

Saint Franiîuois, vous le save, resta longtemps préoccupé et
inîcertainl de ce qlue I)ieu l'appelait à faire. 1.e 1 )oteur séra
phique, était, comme Saint, plus à mîen'e que nous, de pénétrer'



1 ame de son Fondateur ; il nou laisse comprendre que l'humble
Fran ois, reaîrdant sa propre bassesse, et la sublimité du i but
qui lui était proposé, se défiait de lui-même et désirait vivement
le seCOuIs divin. Atussi enjoignait il à saint Sylvestre, à sainte
Claire et à s-< compagnes, de prier avec ferveur pour avoir de
1 )ieu une lumière sur sa mission. Ayant reti de tous l'assurance
que I )ieu ne l'avait point choisi seulement pour lui mais pour le
salut de ses freres, il se leva plein de ferveur et enliammé
d'amour, s'écriant :" En avant donc, au nom de Dieu"

Mes enfants, (ne puis-je point en ce lieu vous appeler (le ce
nenu ?), si saint François. rempli <le l'esprit divin, a hésité devant
cette grande Œtuvre, combien <le raisons n'avons-nous pas, nous
si éloignés de lui, de craindre et de nous confondre ? Mais en
visant aux grindes choses, le coeur et l'esprit s'agrandissent, et
si, nous scrutant nous-me, nous trouvons bien (les raisons

do e nus hmtiilier, nous avons aussi le secours de notre, Père qui,
diuciel, nous rearde, nous encourage, et qui implore pour nous

laide du I)ieu tout-puissant auquel les c(eeurs le sont point
cachés, et devant lequel les intentions droites obtiennent m.sé
ricorde et recompense. Redisons donc aussi " En avant, ent
avant, at nom du Dieu:"

Ils sont hbasNIV yY Y Y',i y y - -," y P

~~ ce i

T.a misère est mauvaise conseillère. Au XVme siècle comme
de nos jours le uvre se coniait au Juif. I! est si poli, si avenant,

si i ble. Si bon !. . . . . . .\ l'ente(dre paric il se sacrifie pour

vos1 rende s--rvice, il se ruine dans son commerce pour être
uti le aux ilaiheureux. I .e voleur est si Ien dlg"iisé sois les

politees dle lb'hnnête et ebse guieux trati uant, que c'est un

plaisir de se faire voler par un Juif.
auie dles guerres incessantes qui désohient l'Italie, divi-

sant entre eux ses divers petits Etats, des luttes, des factions
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Guelfes et Gibelins armant l'un contre l'autre les habitants d'une
même ville : le pays couvert de sang et de ruines languissait
dans la pauvreté. Seuls, comne toujours, les Juifs profitant de
la misère générale, s'enrichissaient par le prêt sur gage et autres
moyens plus ou moins licites. Ils avaient fini par prendre la
direction (les affaires dans beaucoup d'endroits.

Le mal avait besoin d'un prompt remède, or imieux que per-
sonne au inonde, le missionnaire était à même de fai:e le dia-
gnostic et le pansement des plaies de son temps. La plupart des

législateurs font leur observatoire de leur cabinet de travail.
Bien des réformateurs sociaux n'ont pour principes qIue leurs
idées, pour champ d'expérience que les adeptes qui les ilattent.
Nul homme n'est dans un contact plus intime avec le peuple
que le missionnaire, son chaip est vaste, ses sujets infiniment
variés, son oil perspicace péi'tre au fond des cweurs toujours
cachés aux autres.

Un petit homme revêtu (le la bure franciscaine fut au XVmne
siècle un grand missionnaire. Il dépassait à peine d'un pied le
rebord de la chaire, mais sa voix s'éleva grande, selon ha prédic-
tion, comme la voix de la trompette. Saint iernardin de Sienne

prêclhait à Pérouse avait prophétisé de lui: " Apr's moi, dans
un temps de grande nécessité il viendra un autre lirardin de
notre Ordre ; écoutez-le et faites ce qu'il vous dira, parce qu'il
sera envoyé (le 1 )ieu et bienheureux ceux qui le croiront." Pré-
chant à Florence, il s'écria encore devant tout le peuple : " Avant

quatorze ans, ô Florence, il te viendra un autre lIernardin qui
fera de grandes choses ; recois sa parole et pratique ses instruc-
tiolns, parce qu'il sera la trompette du ciel et l'orgaiie du Saint
Esprit.

Ce nouveau lerinardin était nié à Feltru en 1439.
Lin 1475 il prêchait le carême à Trente. Sa longue exérie

lui montrait les immenses et incessants dangers que couraienit les
chrétiens par leur commerce trop familier avec les Juifs. Il
s'éleva avec force, au mépris des plus grands dangers, contre
cette race déicide, dévoilant au grand jour ses perlidies et sus
crimes. Mais son Mle a)ostolique souleva le mécontentement
de quelques hommes qui préteildaient se servir des juifs pour
leurs propres intérêts tandis qu'ils étaient dépouillés par eux, et
encore (le ceux qui oubliant leur baptême se faisaient leurs
complices.



On blâmait le Saint de s'attaquer ainsi à des personnes qui
sauf la foi étaient des gens de bien. Bernardin résista à l'orage
et dans un esprit prophétique il répondait aux défenseurs des

Juifs : " ls sont 1ons, ils sont bons, dites-vous ; mais vous ne
vous doutez pas du mal abominable qu'ils méditent contre vous.

.es fêtes de Pliues ne se passeront pas avant qu'ils vous aient
fourni une preuve irrécusable de leur bonté."

Alors que tous les chrétiens se recueillaient pour méditer la
Passion du Sauveur, pendant la semaine sainte, le marcdi 22 mars,
les uis étaient réunis eux aussi, car leur pâque approchait.
Samuel, l'un d'eux, avait sa maison prùs de la synagogue. C'était
chez lui que les principaux d'entre eux tenaient leur conseil. On

parlait du veau gras. La viande et le poisson ne nous font pas
défaut, dit l'un, nmais il y a quelque chose qui manque à la fête.

Que nous ianque-t-il donc, demande Samuel ?
Les yeux d'Ange roulent avec fureur, sa figure se contracte,

ses dents se serrent, et cette physionomie satanique constitue
toute sa rié)onse,d'ailleIr's parfaitement comprise par les complices
qui connaissent la loi aussi bien que lui : il faut du sang chrétien

Ils parlent à voix basse, ils craignent des oreilles profanes.
1 hi sang clretien ! 'Mais cette seule pensée fait battre de jubi-

lation leur cieur de Juif. )u sang chrétien ' c'est l'écho de leur
cri devant le tribunal de Pilate Que son sang re/onbc sur nous
et sur nos enfants !

Mais dans les drames sanglants il y a parfois des rôles difficiles.
Qui se chargera de trouver la victime ?
L azare est un pauvre homme qui serait sans doute tout heureux

de gagner les cent philippes que lui offre Samuel. Mais Lazare
r'efuse de se charger' d'une besogne aussi périlleuse, il s'enfuit
nimne (le Trente pouri ne pas rencontrer des regards qui dans
leur vivant silence l'auraient appelé lche !

On choisit (1oIc Tobie.
Tobie le 'crux, le c/arita/lble médecin, bien à tort dénigré

par le fcu carita1'/e fernardin. Sa qualité lui donnait une
grande facilité pour l'exécution de leur dessein. Il était bien
I'e',u dans les famiuilles chrétiennes. Il s'excuse, il résiste, il st
delbat. (ue devit ndront ses enfants s'il est surpris dans l'a c'm-

p>b ueent de son crime ? On le laisse parler, mais de foudroyants
reg"aîIds le terrassent. Chacun prend Ses enfants sous sa tutelle
>ou lui il doit leur apporter une proie.



P>uis vient la question du local à choisir. Tobie et Moïsè
objectent l'exiguité de leur maison et les voisinages compromet-
tants. On choisit enfin cette méme maison de Samuel où ils se
trouvaient alors, attenante à la synagogue.

Le jeudi saint à minuit, réunis dans une chambre intérieure
ils commencerent leur abominable sacrifice. Pure victime ! C'était
un enfant de 29 mois à peine, il se nommait Simon.

Le mercredi saint, Tobie le charitable Juif, errait comme un
fauve à l'entrée de la nuit cherchant une facile capture. Les
rues étaient désertes. C'était l'heure des tén'bres et personne
ne manquait aux sermons de Bernardin.

Sur le seuil de la maison paternelle le jeune enfant était assis.
Le fourbe s'approche et le caresse.

Les actes du martyre nous disent que c'était un bel enfant.
Le Juif l'invitant à le suivre lui présente son doigt et l'innocent
enfant de sa petite main blanche saisit ce doigt crochu comme
un hameçon.

L'enfant multiplie ses petits pas car le Juif est pressé. S'il
était aperçu par un Sil indiscret ! Il prend sa victime en ses bras

pour ne point s'attarder ; mais voyant s'éloigner la maison pa-
ternelle le pauvre petit se prend à pleurer. Il implore sa mère

ilaman ' .ZMAfaman ! Cri plaintif et plein d'espérance qui éveille

toujours la compassion dans le cœur humain, mais qui ne fait
qu exaspérer un cœeur de bourreau. Jana JianaM !!

Ce cri le trahira-t-il ?......
Tobie s'efforce le consoler l'enfant, il fait briller à ses yeux

quelques menues pièces de monnaie et se hâte de déposer l'in-

:iocente victime dans l'antre du crime. Il est bien accueilli par
ses émules.

ils ne peuvent retenir leur féroce joie, à la vue de cette belle
face d'enfant, ils voudraient déjà le déchirer de leurs ongles.

Simon se voyant dans une maison étrangère pleure plus que
jamais, mais ici il y a des bourreaux pour comprimer ses cris, il
n'y a rien à craindre des voisins assez éloignés. D'ailleurs l'en-
fant jeune encore se console facilement à la vue des fruits qu'on

lui donne. Mais liarfois pourtant, promenant autour de lui un
oil inquiet qlui s'emplissait de larmes, timidement il poussait
ce cri comme un soupir et comme une question : .amian I

FR'. ANE- rIE . Oh/,
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ADORATION DE LA CROIX

d'après la liturgie syriaque

0 N ra°°orte q.après l'invention de la vraie Croix,°°''
trice sainte lélène, vint la vénérer avec toute sa cour. Le
peuple, désireux d'assister à cette pieuse cérémonie, et ne

pouvant approcher du bois sacré, demanda qu'on l'élevât assez
haut pour que tous pussent la voir: ce qui ayant été fait, aussitôt
le Krric eleison s'échappa de toutes les lèvres.

jusqu'au 'IIlime siècle, la coutume de vénérer la Croix se
continua à Jérusalem et à Contantinople et le jour du Vendredi-
Saint fut choisi à cet effet, comme il l'a toujours été dans l'Eglise.
Quoique les Grecs ne fassent plus cette cérémonie, c'est cepen-
dant à eux que l'Eglise latine l'a empruntée et ce jour-là elle
expose solennellement la relique de la vraie Croix, si on en a,
sinon une image (le la Croix.

C'est pour cette cérémonie que le célèbre hymnologue saint
Fortunat composa la belle hymne Pi)ge, /inguaglrislaurean

cer'taminis ; mais nous trouvons dans la liturgie syriaque, telle
qu'elle est en usage dans lEglise d'Antioche une magnifi.ence
touchante que rien ne saurait surpasser.

Après None, le prêtre place un banc couvert d'une draperie
rouge devant l'autel, -l'Eglise grecque se sert de la couleur rouge

pendant le careme. - Sur ce banc on place une croix avec un
chandelier de chaque côté, mais on n'allume que celui de droite.
Le chandelier allumé représente la divinité <le Jésus-Christ,
l'autre, son humanité qui a succombé. Peut-être aussi ces chan-
deliers représentent-ils les deux larrons dont lun pria le Souveur,
et l'autre linsulta.

Alors le prêtre commence les prières qui sont suivies de
répons et d'invocations. Puis ont lieu des encensenents et de
nouvelles invocations ; le pretre prend la croix et fait trois fois
le tour de l'église, accompagné des diacres ; ils exécutent d'un
ton asssez bas le chant suivant:

"< Alleluia, le Fils de Dieu a rendu lAme sur ce bois et remil



gon esprit entre les mains de son Père, Lui le Seigneur deC,
siècles ; et les tombeaux se sont ouverts, et les lochers se sont
fendus et la terreur a envahi toute créattîre ; et (le la lance ils
ont ouvert le côté du Créateur (le toutes choses et de ce côté a
coulé du sang et de l'eau, l'expiation du monde. "l Sur le bois
de la Croix lEglise a vu le Soleil de Justice qui éclaire le monde.
Elle a vu ses blessures et elle a été profondément attristée ; elle
a vu les clous dans ses mains et la lance dans son côté et elle
s'est approchée et lui a dit : ' je -:ous adore avec mes enfants,
ô vous qui êtes mort pour nous.' Notre-Seignetir dit à sa Mère
et à 'Eglise, son épouse Venez et voyez ce que j'ai souffert
dans la maison de mes amis ; car ceux de la maison d'Abraham
m'ont suspendu sur ce bois ; et ceux de la maison de Jacob
m'ont frappé sur la joue ; ils m'ont p.rcé d'une lance cruelle et
ils ont accompli nir mauvais dessein."

Après la procession, repétée trois fois autour die l'église, la
croix est replacée sur un banc et quatre prêtres ou ministres se
raigent aux quatre côtés en forme de croix et disent "Vous

êtes saint, ô Dieu ; vois êtes saint, vous, le Dieu fort ; vous
êtes saint, vous, e D.eu mmortel ! O Christ, qui avez été crucifié
potur nous, ayez pitié de nous."

Ces paroles sont répétées trois fois :n faisant le tour de la
table et à ces mots : 0 Christ, giz avez ë/é cru/i pliour nous,
tous fléchissent le genou. Après cette triple procession, les
autres diacres et le peuple s'approchent et baisent la croix et
entonnent les strophes de la Passion.

" ':Eglise a vu élevé en croix l'Agneau de Dieu, et elle s'est

approchée de lui, en disant : 'Je vous adore, grand Rédempteur,
qui avez délivré mes enfants de l'erreur.'

Sur le jour de déclin - occasus, la fin de la semaine, le
vendredi. -- Adam tendit la maini et reçut le fruit qui contenait
la mort : c'est sur le jour de déclin que Notre-Seigneur étendit
ses mains sur le bois et devint le fruit vivifiant pour tous les
hommes."

Suit alors tun chant plaintif,énonant les principaux évenements
de la Passion • puis ce répons vraiment sublime, où tour à tour
les patriarches, les prophètes et les personnages de l'Ancien

Testament sont invités à conempler l'amère Passion de notre
Sauvetur. Le verset correspondant à chacun de ces personnages
contient une allusion, quelquefois aux prédictions faites des
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divers incidents de la Passion, quelquefois aux circonstances de
la vie dont il était l'annonce figurative.

" )ans la Passion du.Seigneur se trouva la souffrance, la
terreur s'empara des gardes et (les hommes. Les morts se
réveillèrent et sortirent de leurs tombes en criant :

l Gloire au Fils qui s'est livré lui-même ; Qui, pour notre
salut, a été suspendu sur ce bois et qui a crié d'une voix per-
çante qui a étonné le ciel et la terre !

"Réveille-toi, Adam, le premier homme, et vois le Fils unique
qui souffre comme un pécheur par la main du peuple Juif."

Viennent ensuite des invocations aux patriarches, les invitant
à se " réveiller," et se terminant ainsi -.

" Réveille-toi, )avid le psalmiste, sors aujourd'hui de ton
sépulcre ; prend ta lyre et ton cynare ; élève ta voix et chante
le psaume - ' Un peuple cruel a cloué sans pitié les mains du
Fils qui était venu dl'ln--laut pour racheter ce peuple et tous
les hommes. Ils se sont partagé ses vêtements et ils ont jeté le
sort sur sa tunique, et semblables à des chiens, ils ont entouré
le Lion qui ne leur a pas dit un mot ! "

Ce psaume dans lequel le royal psalmiste exprime à l'avance
les plaintes et les prières que le Christ a adressées à son Père sur
la Croix, est le 21me de la Vulgate. Les versets cités sont les

17, 18 et 19mc ; ils sont facilement reconnaissables, quoique les
termes et l'ordre des versets soient tn peu différents.

Puis des appels aux prophètes, très émouvants et très bien
motivés. Les morts de tous les temps sont aussi évoqués.

" Réveillez-vous et levez-vous, morts, (lui que vous soyez

Considérez et voyez les vivants et les morts qui mènent à la
demeure de la mort celui qui apporte la vie aux morts !

" Réveillez-vous, morts d'aujourd'hui et voyez le Fils qui en
ce jour, a voulu, par amour pour vous, être semblable à vous et

(lui par sa mort, a fermé les portes de la mort !

" Réveillez-vous, vous qui êtes dans le péché ; voyez le Fils
qui n'ayant pas connu le péché, souffre avec les pécheurs
afin de vaincre la mort et le péché.

" Malheur au peuple incrédule, car le soleil et la lune se sont

obscurcis et le cSur aveuglé ne veut pas croire à ce qui s'est

passé
" Bénie soit votre mort, ô Christ Roi ! Et bénie soit votre



glorieuse résurrection ; rendez-nous dignes de votre royaume et
nous glorifierons vos miséricordes."

Les ministres font alors trois fois le tour de l'autel avec la
croix et disent d'un ton de voix modéré :

" Marie s'approcha du bois et pencha sa tête sur le Calvaire
elle vit son Fils suspendu sur le bois et dans son angoisse elle
versa (les torrents de larmes. Et elle commença à chanter en
hébreux des lamentations et des paroles plaintives. ceux qui
l'accompagnaient pleurèrent avec elle et sanglottèrent à la vue
de ses souffrances.

Elle accompagna ses larmes amètes de paroles amères et
plaintives ; ils partagèrent sa passion et sa peine ! Marie dit -

et la nature inanimée en serait émue : Qui me donnera les ailes
de l'aigle, ô mon Fils, pour que je puisse voler au quatre coins
du monde ?

" Et j'inviterai et je presserai tout le peuple vers le lieu de
votre sacrifice, pour qu'il puisse chanter des lamentations sur
votre amère Passion !

" Aujourd'hui, mon Fils, je pleure et je me réjouis à votre
entrée dans le tombeau. Je pleure pour la synagogue qui est
tombée et je me réjouis pour l'Eglise (lui s'est élevée."

Après avoir énuméré les raisons de se réjouir et souhaité
malheur et ruine à la cité qui a rejeté son Maître, l' "Adoration
de la sainte et vivifiante croix," comme la liturgie syriaque
l'appelle, l'office du Vendredi-Saint est terminé.

CORRESPONDANCE DE ROME

La Congrégation générale de l'Ordre. - Nous pen-
sons faire plaisir à nos lecteurs en leur disant un mot de la
Congrégation générale de l'Ordre qui s'est célébrée à Assise.

Ainsi que nous l'avions annoncé, tous les Provinciaux de
l'Ordre, dépendant du Rme Père Général, étaient invités à y
prendre part. (Quatre-vingt-huit d'cntie eux, répondant à l'appel,
sont venus, de tous les points du globe, porter le nombre des
vocaux au chiffre de cent huit.



Nous ne dirons pas qu'ils appiartenaient a toutes les iatiofln
du monde, mais vingt trois langues diverses étaient parlées par
les vénérables capitulaires, sans tenir coipte des nombreux
dialectes connus de chacun d'eux. C'était une véritable Pentecôte
séraphique !

Vraiment, il était beau le spectacle dont nous étions témoins
ces jours derniers. L'Américain du Chili ou du lMexique, re% tu
(le l'habit bleu, se trouvait à cté du religieux Croate portant la
bure noire. I.'Italien à la tunique brune se confondait av'ec
l'Argentin et le Bolivien à la robe cendrée. Il nous semiblait que
la délinition du beau, c'est-a dire l'unité dans la rari'/é, était

exprimée par l'extérieur de tous ces religicux, qui, à raison des
teiips et des lieux, usent des vétements différents en apparence,
t >ut en les conservant également simples et pauvres, ainsi qule
l'a voulu, pour lui et se., enfants, le séraphique Amuant de la
s iinte Pauvreté.

Grandiose surtout fut le coup d'oil offert par les processions
qui se déroul'erent dans notre va.,te lBasilique. Cinq fois elles
eurenît lieu, tandis qu'on chantait les Litanies (les Saints de
lO rdre. Plus de deux cents religieux unissaient leurs voix et
leurs pri'res afin d'obtenir de 1 )ieu les lunières et les secours
dont ils avaient besoin.

Nous ne pouvons non plus passer sous silence la fête (le la
Penterate. en laquelle oIticiait pontili- ah.nent rson lim. le Car-
(ial Mauri. La musique toujours heile du 1. Christophe (le
1.anciano, les îinmbreux P'res, parmi lesquel le Rle Père Gé-
néral avec ses Procureu rs Généraux, revéts (les plus précieux
ornements, une imposante couronne de Franciscains qui entou-
rait le trone du ( ardinal et la balustrade (le l'autel majeur, sans

parler de la multitude qui se presait dans le reste (le l'église,
tout (et ensemble formait le taIeau le plus émouvant qui se
puisse ilagimecr, et, nous transpo rtant (.n esprit vers <les temps
meilleurs, doucement, il répandait dans l'âie un avant-goût des

joies de la Jérusalem céleste.

* *

Audience du Saint Père. - I )e retour à Rome, I'l mi-
entissile ('ardinal M.auri a été reçu par le Souverain Pontife,

auquel il a rendu compte (le sa mission. Quelques jours après,
Sa Sainteté recevait aussi le Rie Père Général et l'entretenait



Ionguenent, dans une audience privée, des intérêts de POrdrd
séraphique.

* *

Nouvelles causes de Béatifications. - Dans la matinée
du 4 juin, au Palais Apostolique du Vatican, a été tenue la
Congrégation ordinaire des Sacrés Rites. Parmi d'autres ques-
tions, les Eiinentissimes Cardinaux y ont examiné les suivantes :

i. Sur le culte non rendu à la vénérable Ehsabeth Sana,
veuve Tertiaire, professe Franciscaine.

2. Sur la révision des écrits du serviteur de Dieu, frère Mar-
sano de Rocca-Casale, frère-lai, profes (le l'Ordre des Francis-
cains de F(Observance, de la Province romaine.

Le jour de lAscension, 23 mai dernier, en présence de Sa
Sainteté, (le plusieurs Cardinaux et Prélats, ainsi que de quelques
autres personnages, lecture fut faite d'un Décret relatif à deux
miracles opérés par linitercession d u vénérable Théophile de
Corté, mineur observant. Il s'agissait de la guérison radicale et
instantanée de Joseph Aleati et de Fran<;ois Tognetti, tous les
deux atteints d'horribles infirmités. A cette lecture, le Pape
daigna répondre par une allocution dans laquelle il lit l'éloge
des vertus et des mérites du serviteur de I)ieu.

I e R. P. M\ariotti, promoteur de la cause du Vénérable, prit

ensuite la parole pour remercier le Souverain Pontife, au noi
(lu Rme Père Général et le tout FOrdre, (les honneurs décernés
à ce parfait religieux. lune des gloires des Frères Mineurs de
FObservance.

Le 18 juin suivant, au Palais Apostolique du Vatican, en
présence du Saint Père, a eu lieu la C ongrégation générale (les
Sacrés Rites dans laquelle les Eminemissimes Cardinaux, les
RR. Prélats et les C('onsulteurs Théologiens de la mnime Con-
grégation ont émis leurs votes au suiet de la solennelle Béatifi-
cation du vénérable Théophile de Corté, prètre, profès de FOrdre
des Mineurs Observants.

* *
Mgr Dal Vago. - Le 2S juin dernier, un service solennel

a été rélébré dans l'église du 'ollège de Saint-Antoine, à Rome,
pour le relpos de Fâme dc Mgr lernardin Dial Vago, archevêque
titulaire <le Sai-dica et ex-Ministre Général <le P )rdre.

Sa Grandeur, Mgr 1 )anicl Tempîlestî, évêque de Troja, officiait
pontificalenent. Au milieu de l'église, s'élevait un riche cai



falque, entouré de nombreux cierges et recouvert des habits
pontificaux de l'archevûque franciscain.

Tous les religieux de la maison Généralice et du Collège
assistaient à cette cérélmonie qu'une musique simple et sévère
achevait de rendre d'une touchante gravité.

Les cinq absoutes d'usage furent données la lremi'ère par le

T. R. 1. Raphaél d'Aurillac, Procureur Général de l'Ordre et
actuellement 1 )élégué Général, la seconde par le Procureur des
Alcantarins et Recollets, la troisi'ne par le Postulateur de
l'Ordre, la quatrième par un représentant di Procureur des Ré-
formés absenteniin la cnului'ee par. SaGrandeur lgrTempesta.

Au cours de la céreionie, des souvenirs mortuaires de
l'illustre et regretté défunt furent distribués à la nombreuse
assistance.

* *

La santé du Pape. - Malgré les chaleurs excessives
(le Rome, le Souverain Pontife continue à jouir d'tne santé
admirable, tandis que plusieurs Cardinaux sont assez gravement
malades.

Fa. BON.-\vEN'Ul • R Pou. X
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STATIONS DU CHEMIN DE LA CROIX

Etude Historique, Topographique, Scripturale,
Morale et Archéologique

Erratum
Cc, qui al é/1 ils a la fin deC la 17rr siaifzin. fagc .?SS .

tartir <k j'avanzdkrnzier a/ina liapnaari n/ tas à cic st/ation.

ONZIl-ME STATION

Jf Is EST .vr'i.\ciI .\ 1.. CRiiîX

L E den)uemnt fatal est arrivé ; à mesure u(Ile le sacrifire tire
vers sa fin, les Evangélistcs deviennent moins explicites. Ils
u ont décrit avec détails toutes les autres circonstiances dc la



Passion ; mais quand ils arrivent au Calvaire, la plume leur
tombe des mains et se refuse à peindre cette scène sanglante,
1ls n'ont la force que d'écrire ces seuls mots " Ils le crucifièrent."
Ils n'osent même pas le nommer.

Il est facile de suppler à ce silence et de se faire une idée de
ce qui dut se p.ser en ce moment. Les bourreaux ordonnent à
jésus de se coucher sur la croix ; Jésus obéit et s'étend sur le
bois de son supplice en présentant ses mains et ses pieds. L es
bourreaux se saisissent violemment de ses membres et se mettent
en devoir de les fixer à la croix. )es trous ont été préparés à
l'avance dans le bois ; on tiraille les mains et les pieds pour les
faire arriver à la place voulue. La violence est telle que tout le
corps de Jésus en est disloqué. L.es bourreaux appliquent alors
(le grands clous qu'ils enfoncent à coups de marteau. Le sang
jaillit, les os se brisent, les muscles se déchirent et sous l'effort
d'une telle souffrance, les nerfs, en se froissant, iminment un
mouvement le retrait sur lui-même au corps de la victime.

Les bourreaux aidés des soldats souIvent la croix : le crucifié

parait étendu sur son gibet aux yeux de la populace qui pousse
des cris de rage. La croix perdant sa p-sition horizontale pour
prendre la verticale, le corps glisse peu à peu et bientot il ne
re)o<e plus que sur quatre blessures.

La croix avance lentement jusqu'à la fosse creusée dans le roc

pour la recevoir : sans précaution on l'y laisse tomber. Supplice
atroce qui renouvelle et résume tous les autres. Sous cette vio-
lente secousse, le corps se (isl)que<! davantage, toutes les plaies
s agrandissent et les blessures des mains et des pieds se déchirent
affreusement.

De nouveaux flots de sang jaillissent et rougissent c'omplète-
ment ce corps qiui ne trouve plus de repos que sur quatre lior-
ribles blessures.

De la dixième à la onzieme station, il y a une distance de six
a sept pieds. Il ne faut pas oublier que nous somm-s ici sur la
butte du (Calvair'. C'était primitivement un rocher re"ouvert à

peine (le quelques pouces de terre ()n l'a taillé pour le
séparer (le tout le reste. Il s'élève à une hauteur <îe 16 pieds et
a une superleiie <le .! pieds de long sur i de large.

Apr'es le fatal incendie de 8OS.08, quand les Grers, tout puis-
sants par l'appui et l'or le la Russie, rebâtirent à leur fantaisie
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et selon leur caprice, la vénérable Basilique, ils eurent Valudacè
de scier la cime du Calvaire, d'en détacher le quartier de roche
où avait été plantée la croix et d'y substituer un/fac-simi/e, qlue

l'on voit encorc dle nos jours. A peine le vol consommé, les
ravisseurs embarqutrent pour Constantinople la pierre teinte (les
dernières gouttes du sang du Christ ; mais le Ciel ne permit

point qu'ils jouissent di fruit die leur larcin sacrilège ; le vaisseau
lit naufrage et la précieuse Relique alla au fond de la mer avec
les deux popes qui l'accompagnaient.

III
Il serait bien dîijicile de mentionner toutes les figures et tous

les textes le l'Eeriture se rapportant .au crucifimint du Ré-
dempteur. Toute I Ecriture était destinée à préparer les voies au
Sauveur du monde.

Contentons-nous <le rappeler Abel jeté à terre et frappé à
mort par son fière, Isaac lié sur le bois dIe son sacrifice, l. ser-

lient d'airain élevé sur une croix au déseit, l'adneau u sacrilice
étendu en forme <le croix et traversé par deux bois affectant la
même forme, l'échelle de Jacob figurant la croix qui est devenue

pour nous la voie du ciel.
" Ils ont percé mes mains et ies pieds, ils ont compté tous

mes os.' (Pls., XXI, îx.)
" Et on lui demandera: Que sont Ces plaies que vous portez

dans vos mains ? Et il répondra: J'en ai été frappé dans la
maison de ceux qui mimaiient." (zarh., XIII, 6.)

IV

Quelle bai baric de la part des hourreaux ! jésus n'avait il
donc pas assez souffert ? )e la tête aux pieds son corps n'était

plus qu'une horrible plaie : il avait à peine -arlé un îe forie
humaine. N'y avait.il pas <le cluoi exciter la pitié de ces barbares?

Pourquoi exiger des bourieaux plus (le délicatessi' cqie nioni
n'en témoignons nous-mêmes ? Nous entendrons bient't Jésus
élevé sur la croix prier son père pour ses bourreaux, donnant

pour excuse en leur faveur qu'ils ne savaient pas ce qu'ils fzii-
saent. Mais le chrétien comblé <les griees de I lieu, éclairé (le la
luiere liv;ne, peut il rclamir lumii lui cette prièrc ? Pourquoi
donc 'st -il chrétien, s'il ne onnait pas son Sauveur ? Et s'il le
connait, comiment o'e-t-il le crucilier enrcore ? I,'.\ptre iotis dit

que c''lui qui comnm't le péché mortel cucilie de noiuîiveai
jé,lis Christ.



Mais il y a un péché parmi tous les autres qui renouvelle ce
crucifiement d'une niaiière plus indignL c'est le sacrilège. L.e
Malheureux qui commet ce crine vient crucifier jésus en le
recevant dans les sacrements. Quand il le ticnt ainsi (loué à la
croix il le livre au démon qui liabitc son ec<eur.

Ein présence de ces nouveaux flots de sang que verse la divine
Victime, ie semble-t-il pas étonnant qu'elle cin trouve encore
dans ses veines? Mais pourquoi tant de sang ? Celui qui a été
répandu déjà ne suflit-il pas ?

L'amour de Jésus le connait pas de limites. Ses plaies sont
autant de sources qui .le répandront par tout le monde et à
travers les îiges pour porter la vie. Ce sang doit se distribuer
chaque jour jusqu'à la tin du monde dans les sacrements. jésus
ne gardera pas une goutte (le som sang, il semblera même le
iultiplier alin (le nous montrer qu'il ne veut pas nous ménager
ses graces.

A la vue d'une telle générosité, pourrons-nous rester indiffé-
rents ? Nous n'avons pas le droit (le laisser couler ce sang
inutilement. Recueillons-le soignleusenient en profitalit mieux
des rces (le Dieu. Donnons-lui toute son eflicacité en nous
approchant (les sacrements avec plus (le ferveur. Mais par-dessus
tout, évitons ce grand iallieur de le faire couler pour notre

perte, en évitalit le sacrilège.

La partie supérieure du monticule dui Calvaire dont nous
avons déjà parlé est divisée cin deux chapelles séparées par deux
larges piliers.

Celle qui rappelle le crucifienent est (le forme rectanguulaire.
A l'Est se truve un autel en cuivre adussé au iur (lu fond ; il
em prasse presque toute la largeur do la chapelle. On voit au-
dessus un tableau representant la scèie dont ce lieu a été témoin.

L 'endroit précis du cruii uement est indiq pé par un carré long
ci iosaïque placé à six pieds devant l'aurel.

('.est pour en honorer la mnéiioire que le célért, dans la

procssioin que font tous les soirs les leres Franciscains encense
tout le carré en moraîque.

Fu:. l)i%.fd, J. Obs.
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Chronique de saint Antoine

Voulez-vous des miracles. - Une jeunie fille eni qui son
directeur avait reconnu la vocation reiiuenattendait plus
que le moment dle se rendre à la volonté de D ieui. .Mais dles
Obstacles insurmlontables étaient deéset pouri les surmonter,

la pauvre enfant n'avait pour tueforce qesa conlance enl

saint Antoinec et pour seule richesse qlue cinq dollars. Elle se

mit donc à prier son 'ainit Protecteuri, et voilà qui. les portes
fermlée.s s'ouvr*Iirent touites seutles. les obstacles disparuirent et
une (rsrl:r e saint .\ntoline qlui a v- 'rester inconnue se

chargea -q; oni.tnémenit dles emnbarras p, 'S.



Le démon s'enfuit. - Une Montréalaisc avait l'habitudh
de consulter une cartomancienne dont les oracles, très suivis, se
rendaient, rue Saint-DIominique, tous les vendredis surtout. In-
docile aux représentations (lu prétre qui lui faisaient voir dans
ces consultations un commerce formel avec le démon, elle
consentit du moins à se soumettre à une expérience. " Prenez,
lui dit le prêtre, cette médaille bénite de saint Antoine et ce

papier. Apprenez la pri're qui s'y trouve écrite et récitez-la
mentalement tout le temps de la séance de consultation." Le

prêtre avait écrit sur le papier le Si guwris ainsi que la formule
du Bref de saint Antoine ainsi conç.ue

"Ecce Crucen omin, fui/e />ar/es advers<,
'icit .Leo de tribu Jial, Radix David. AI/clula

Arrivée au vestibule où une dizaine <le personnes attendaient
chacune leur entrevue avec la cartomancienne, notre porteuse
(le médaille se conforma exactement aux instructions de son
directeur. Sans faire mine de rien, elle'récitait sans discontinuer
la prière apprise par c<eur. Chose extraordinaire, les séances de
consultation furent exceptionnellement courtes. Saint Antoine
avait ce jour là affranchi la patience des visiteurs, de l'épreuve
à laquelle elle était invariablement soumise. En revanche il
ménageait a leur curiosité une déception toute nouvelle. Arrivée à
son tour en face de :;a devineresse,la cliente de saint Antoine s'en-
tend dire : " Mademoiselle je suis désolée, mais aujourd'hui je
suis forcée de vous renvoyer sans pouvoir vous dire un mot. Voilà
une dizaine de personnes à qui je viens successivement d'en
dire autant. je ne puis rien lire sur mes cartes, et je ne sais à
quoi l'attribuer. - Moi je vous le dirai bien, madame, répond-
elle, c'est que vos prophéties venaient du démon, je le sais main-
tenant, et que j'ai fait fuir votre prophète par les prières que je
récite à saint .\ntoine depuis que je suis arrivée."Ce disant, elle
lui montre le papier dont le contenu avait eu tant d'effet, et
arrache â la cartomancienne (les aveux que nous n'avons pas à
livrer au public. Saint Antoine venait donc selon toute évidence
de rendre muet le démon diseur de bonnes aventures. 1 )es
informations ultérieures ont établi que le susdit démon n'est pas
encore guéri lu terrible coup rcçu de notre Thaumaturge, car
sa cartomancienne n'a pu reprendre ses séances depuis lors.

Les chaînes se brisent. -- Un malheureux se mourait sans
vouloir se dégager des chaines que lui faisaient porter depuis



longtemps ses habitudes dimpiété, de blasphème et d'injustices.
Rien ne pouvait le changer, ni les larmes des siens, ni les conseils
dle ses amis, ni les exhortations du prêtre, et la mort était immi-
nente. ('était l'heure de saint Antoine. Spontanément un groupe
de chrétiens alla supplier le bon Saint de convertir le moribond
et chacun promit en retour selon ses moyens un peu de pain
pour les pauvres. i.e soir miein, à la suite d'une crise, ie pro
di-e était fait. Au lien d'un impénitent, c'était un chrétien qui
allait mourir, et mourir en héros. Car !a pénitence se fit avec
tne générosité héroïque. Il appela non-seulement le prêtre mais
ses ennemis et ses victimes et en leur présence il fit sa confession

publique, avec ses vols ju(qu'alors impudemment niés. Séance
tenante il restitua, ne voulant pas être absout par son )ieu avant
de I'tre par les hommes. Cc fut ainsi qu'au milieu des larmes
et de l'édification de tous, grûce à saint Antoine, ce forcené
mourut en prédestiné.

Un pauvre p're de famille traiait depuis longtemps les chaines
(le l'ivrognerie. I .as de pleurer, sa femme et ses malheureux
enfants se mettent à prier saint Antoine. Premier résultat
l'ivrogne passe une semaine eltiere dans la tempérance. 'iais il
fallait (les pIri'es encore. Car le dimanche l'entrainement des
camarades cause une nouvelle rechute. Sans se decour'ager les
clients du bon Saint redotIblent leurs supplications. Cette fois
le miracle est obtenu et depuis, les résultats se continuent. Non
content de ne plus se livrer à la boisson, 1 incorrigible buveur fuit
avec soin] les moindres occasions de reeh ute. Les dimanches il
fait la joie de sa famille et assiste avec ses enfants à tous les
offices.

Les nécessités disparaissent. - Un religieux disait la
messe un dimanche. A la commnion, voulant ouvrir le saint
Tabernacle, il a beau tourner et retounier la clef dans la serrure,
il est obligé (le renvoyer s nmbreuses persoinnes présentes à
la sainte Table. Or, tandis qu'il recite les pri'eres à la lin de la
messe, il pense à saint Antmoine et l. prie intérieurement. Re-
monté à l'autel, il essaye encore d'ouvrir, mais il n'en a plus
besoin, la porte s'est entr' ouverte d'elle-même.

La détresse est conjurée. - Depuis six mois l'ouvrage
manquait à une dame et aux nombreuses ouvrières qu'elle
employait. Dans sa détresse elle recourt au bon Saint et lu



þromet, pour obtenir du travail, de donner chaque jour deux
centins pour les pauvres. L'effet de cette promesse fut meriveil-
leux, l'ouvrage vint abondamment de tous. On se trouva si bien

qu'on vint à oublier la détresse passée et la promesse faite à saint
Antoine: la petite offrande quotidienne cessa d'être faite. A
l'instant le travail diminua puis cessa lui aussi. La leçon si
clairement donnée par le céleste Bienfaiteur fut comprise. Les
deux centins de chaque jour reprirent leur destination et saint
Antoine de son côté ne laissa plus chômer l'atelier.

GIQgoniquc PganciscainJ

MissioN FuNcIse.uxN EN B.xvîik.. -- Le Christ ressuscite
sans cesse d ms son L lise. L'rs lue nos croyons dans un
pays la religion éteinte ou assoupie, il y a tout à coup de mer-
veilleuses ß Imflbe qui s'élèvent vers le ciel, attestant que la foi
est vivante en dépit deI toutes les apparences contraires. C'est
le spectacle qu'offrait dernièrement la capitale de la Bavière. Au

point de vue religieux, Munich a eu longtemps une assez mau-
vaise réputation. Depuis le jour où une danseuse espagnole a
régné en souveraineau palais des Wittelsboch, et inspiré les no-
mination des évêques et des curés, le catholicisme a subi de
douloureuses éclipses à Munich. Si, dans son ensemble, surtout
dans les campagnes, le peuple bavarois est resté foncièrement
religieux, il n'en a pas été de même dans la capitale. Là, le
scepticisme et l'incrédulité, favorisés par la Cour et le gouverne-
ment, ont fait des progrès alarmants, et en peu d'années cette
ville a été mûre pour toutes les défaillances. Ces défaillances
éclatèrent chaque fois que l'occasion se présentait.

En 1869, lors du concile du Vatican, l'université de Munich
fut le foyer de l'insurrection religieuse : la faculté de théologie
tout entière passa au vieux catholicisme et avec elle, disait-on,
l'élite intellectuelle de la capitale. C'était la tête qui pourrissait:
les défections d'en bas ne manquaient pas. Le peuple passa avec
armes et bagages dans les rangs dt socialisme, et aujourd'hui
Munich est représenté au .Reiistaiîg par un député socialiste.



L'Àrchev'êque le Munich-Fressing, Mgr de Thoman, souffrait
depuis longtenpîs de cette situation désolante et il méditait de
frapper quelque grand coup capable de secouer toutes les tor-

Purs. Cette année, il parvint enlfin à lilettre son projet à exécu-
tion. Il était persuadI que le peuple ne sortirait de sa létargie

qu'à la suite d'ulie missin prêchée par des reliieux. La dernière
senmainle de mars il orgaiSa donc à Mnich nille de ces grandes
missions qlui tranisforment souvent tout un pays. I )ans les douze

plus vastes églises de la ville, cinquante ioinies Franciscains
et Capucins - annonî, .ient trois fois par jour la bonne nouvelle.
Cette manifestation religieuse inusitée attira des foules inînienses.
Toutes les églises étaient bondées (Le ideles à chaque sermon
et toutes les classes de la société s'entassaient péle-iéle au pied
de la cbaire. Il faut dire à sa louange _que la cour donna
l'exemple. *

Le plus grand dignitaire (le la cour, le prince Oettingen5Spiel-
berg, ne m.nqua pas un seul serimol (il y en avait trois chaque

j-mr pendant toute une semaine). De meim on vit aux offces
la plupart des princes et prince:ses de la imisoin royale. Mais ce
qui était surtout touchant Lt voir-, c'etait l'afiluence du peuple,
des ouvriers. de cette mîasse travaillée par le socialisme. Et dans

plusieurs églises les prédicateurs s'adress'erent directenent à cet
auditoire, faisanit avec ine éloquence saisissalite le procès des
doctrines révolutmonnaires, montrant cequ'elles ont declhimnérique,
d'absurde et de dangereux. Ces vaillants missionaires ne se

coliteitùlrernt pas de rép.ndre la bonne senence dans les âmes.
Ce qu'ils voulaient, c'étaielt e vraies conversions, et à chaque
seriloi ils répétaient qu'une bonne confession devait couronner
les exercices de cette retraite pascale. Là était en effet le point
essentiel. i.'impression du sermon le plus éloquent s'efface
rapident et l'ouvrier qui ne se confesse pas lie tarde pas à rede-
venir la proie rie la propagande socialiste. \'oilà pourquoi les

prédicateurs insistaient tant sur la quest ion (It sacrement (le

pénitence. Ce ne fut pas en) vain. Les confessionnaux furent
assiégés chaque jour jtus<qîue bien avant dans la nuit.

1 )es milliers d'ouvriers qui arrivaient au sermon avec titi c<euîr
plus ou noins indifférent, allaient régler leur Compte avec I )ieu
avant de rentier dans leurs foyers. A l'église Saint-AItoinie, les
conîfesseurs étaient à leur poste des lnuits enti'res e les fpénitents
Ae renouve'ai-nt toujours. Le résultat de cette mision dépassa
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toutes les es)érances, comme on le verra par la comparaison
de quelques chiffres. Les autres années, pendant tout le temps

pascal, on ne comptait à Munich qu'environ 30,o00 a 40,0oo
confessions. Or, au mois de mars dernier, pendant la scille

semaine de la mission, on a compté prs e 20.000 confessions.

Lécart, comme on le voit, est considérable entre les deux chiffres.
Grâce au zele apostolique (les missionnaires, il v a eu a Munich
au moins Soooo habitants qui ont rempli leur devoir pascal
cette année et qui ne l'avaient pas rempli les années précédentes.
So,ooo retours sérieux vers le christianisme, ce chriffre se passe
de commentaire. <Q)uel revirement : quelle transformation !

L. virE iDE : .. PoRrIONceI.î.. - Après les belles fêtes en
lhonneur (le saint Antoine, nous avons eu dans notre chapelle

la solennité de la Portioncule. Tr's imlIosant et très édifiant a
été le concours des fidèles, il nous a donné une idée des fêtes
d'Assise.

Si grandes et si nombreuses sont les grâces que l'on obtient à
la portioncule que si le monde les connaissait, le monde entier
y accourrait, (lisait le B. Egide." Le monde entieri n'y accourra
point (Il'e que le nombre (les incrédules et (les indifférents
pour les biens surnaturels sera toujours très-grand . . . . Mais on
y a vul des foules telles qu'un compagnon de saint Bernardin at
NVme siècle demandait s'il y avait autant de monde dans le
reste de l'Italie. Aujourd'hui l'extension (le lIdulgence à toutes
les églises franciscaines et la diminution de la foi ont alenti le
mouvement central à la Portioncule d'Assise, et cependant il
est encore très considérable. " \'ers la fin du mois (le juillet <lit
un témoin oculaire on Voit sur toutes les routes (les troupes
d'hommes et (le femmes, (I'enfants et die vieillards qui s'achemi-
ient vers la Portioncule priant, chantant ou se racontant les

merveilles (le ce lieu béni. )ès qu'ils ont atteint le seuil de la
Basilique ils poussent le cri enthousiaste de Er-riva /a, se

jettent à terre et baisent le sol. heureux d'etre arrivés al terme
de leur pèlerilnage. ILs trois preiners jouirs sont consacrés à la

préparation de la grande fête. Chaque année a lieu un /riduum
Solennel pour aider les lid'les, par la prière et la parole de )ieu,
à puiser, le plus largement possible, dans ces sources de grâces.
Pendant ce temps plus de trente confesseurs sont cccupés à

purilier les âmes au tribunal de la pénitence. Lorsque le i. août
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apr'es-midi la cloche donne enlin le signal que l'heure sainte est
venue, les portes de la chapelle s'ouvrent et les pulerins poussant
li nouveauX11 cri (le Eva" Marii se précipitent vers le sane-
tuaire. Ils entrent par une porte et Sortent pal l'autre en saluant
simplement l'autl et cette procession Ln masse compacte dure

jusqu'au lendemain soir.."

Voilà, proportions gardées, ce que nous avons vu dans notre
chapelle le la rue 1 )rh)I esIl'5tr'' le 2 aoûit. 1 )epuis les premiren s

vipres chantées solennellement ju'u'au coucher du soleil du
lendemain, l'église luoiqlie assez vabte l'a pas désempli. Elle

ne pouvait même contenir la masse (les visiteurs. Un flot con-
tinuel se pressait aiix puort('s largement ouvertes. algré la foule,
pas (le dissipation. L.a ière était sur toutes les lèvres, le recueil-
leient sur tous les visages, la dévot in dans tous les c<curs. On
sentait que les ames çtaicnt dans une atmosphère surnaturelle.
Qluel bien ne s'est-i pas opéré pendant ces jours de grees? 1.es
<confessionnaxi' ont été assiegés la veille et jusqu'à une heure
bien avancée du joui'. La communion a été dlistriul)éiel presque
sans discontinuer depuis le matin à 5 hrs jusqu'à la grand'niesse.
Les prtres venis tres nonbu'x (les diverses paroisses <le la
ville et mme d - iapaOes, ont montré un empressement
admirable jisqu' la derni're ieuiire, à gagner les Indulgenees
dans la cloture dles reihgieux. A deux heures le l'après-miLdi,
chant les vêpr'es, et à quatre heures Sa Giandeur Mgr Fabre
loLs faisait l'honneur de ven iî dolinn'r le salut dLI T. S. SacrLement.
La présence du vénéré Pa tur du d ioc'e malgré ses in ioIbreuses
occupations était tout ià la fois tine édification et un l exempIle
d'édilication pour les hde'les présents et une le;on pour les
indifférents. La fète s'est elôturée par l'exercie(i du chemin <le
la Croix. C'était le plellier vencle'di (11 mois, poumait on omettre
ce précieux exercice? La chapelle était pleine et cependant

jamais le recueillement n'a été aussi profond. Les ames purifiées
dC leurs péchés, baignées en quelque sorte depuis la veille dans
le sang de Jésus, étaient plus disposées à méditer ses souffrances.
Personne n'a vouli se retirer, malgré les fatigIes du jour sans
baiser la Relique(le la vraie Croix et en recevoir la bénédiction.

N'oublions pas nos bien-aimés Défunts
Mlle Alna BOurrló, dé'dée le 12 juiill't - l'â' (le 17 ans,

dais la Fraternilé de Montréal. Elle faisait également partie de
.\ sor:ati., di(lu chemin le Croix enrét:el.

R. I. P.


